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Nozes donnons ,auj ourd'hui'la suite de la vie Je Ste.

Rosalie en putJia'nt ce Cantique: , .

AIR : Le monde en vain par ses biehï tl*oxcbaraeia:

Ilions Chrétiens, allons voir ehi Sicile
Ce que .ios yeux n'ont jamais découvert":
Nou§ trouver .ons dans cette fWheuse fl,
Au bout d'un bois, un rocher entr'ouvert;
Dans ce réduit, nous verronë s ýIJe,

* Tout éperdue en Dieu,, commé un ilie.

En pleine mait> catte vierge prudente
* Ayant caché son entreprise à tous,

Sort de Palerme, avec une âme ardente
Gomme une lampe, au devant de I'Epoux;
L'angb la mène aux forêts di.. Quinquine,
L'esprit de Diau la giide et- l'illumine.

Qu'il fait beau voir cette fille chérie,
Abandonner les plaisirs, les honneùis,
Tous ses parents, ses amis, sa Pàtrie,>,
Et faire choix des soupirs et des.,pleurs'
Le ciel joex 'ad*mire en ce boÔ 91,
Et ses désirset son arden t courage .ý

Grands et petits gémissent-dans Pa'lerme,
D'avoir perdu ce trésor précieux:
Mais Rosalie avance d'un pas rein I
Pour conquérir le royaume des C Pair
Elle s'élance à travers la campagne, j
Ne s'arrétaùt que dessus la montagne

Dès qu'elle voit la grotte inaccesslee
e Seigneur destine à ses desmsen,

Elle y gravit d'une ardeur invincible.
.Pour pénétrer, dans ces lieux souterrains,
Ejle se glisse au fond 'de la caverne,
Et loin du bruit, en priant se prosterne.

Nul des mortels ne sait ce qu'elle endure
Dans la rocher qui lui sert de couvert;
Pour son breuvage, elle n'a que l'eau pure
Et pour son pain que l'herbb 'dT désert.
Lorsqu'elle dort, c'est sur la dure terre,

Sans se. troubler des éclats du tonnerre.
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Dieu toutefois, lui fit laisser Quinquine,
Pour mieux braver l'adversaire infernal;
Elle obéit à la grAce divine,
Et s'en'revient, en son pays natal;
L'antre profond où son amour l'enferme,
Est sur ce Mont, qui domine Palerme.

Admirons-la dans cette grotte sombre,
Où vient parfois briller l'éclat du ciel,
Elle s'occupe à des travaux sans nombre
En méditant le bonheur éternel.
Elle prétend, en son ardeur extréme,
Toujours souffrir, peur le Sauveur qu'elle aime.

Creux des rochers, et vous écho fidèle,
Redites-rñoi lei doux gémissements
D"nt cette'aimàible'et chaste tourterelle
Fait retentir, cet antre en ses tourments;
Dites au cœur, l'amoureuse complainte,
Sa pleine offrande et si pure et sI sainte.

Petits oiseaux, et rossignols sauvages,
Qui gazouillez sur le mont Pellerin,
Bénissez Dieu, par vos charmants ramages,
Et rendez-lui vos hon',1ages sans,fin;
Unissez-vous, avec la mélodie.
Des chants si purs, si doux de Rosalie.

Anges du Ciel, apprenez-moi de grâce
Ce que souffrit ce doux ange immolé
Parmi les eaux, les frimas et la glace
En ce rocher mille fois éprouvé,
L'on ne sait rien et l'on ne sait que dire
Sur les tourments d'un si rude martyre.

Que faites-vous, glorieuse Princesse,
Dans votre grotte et les nuits et les jours?
Ah 1 je le vois, vous adorez sans cesse
Jésus l'objet de vos tendres amours;
Vous vous mdlez au divin chour des Anges
Pour lui parler et chanter ser. louanges.

Vos pures mains, illustre Solitaire,
Font dans les bois des couronnes de fleurs,
Dont vous ornez et l'Enfant et la Mère,
Qui pour retour vous comblent de faveurs;
Vous répétez le Salut Angélique,
Dans votre cœur pur et tout séraphique.
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Tout ce qu'oz voit sur la terre et sur P!onde
Est pleipiement banni de votre coeur;
Vous attendez dans une. peix profonde,
L'heure qui doit.,vous donner le bonheur.
C'pst pour le Ciel, que votre coeur s'embrase
Et vot.'e aniotr monte jusqu'à l'extase.

A certainý temps la bénigne Marie
Plpint sa servante, et la prend eni pitié~
Elle vi.ent voir sa chère Rosalie,
Et la convie à sa félicité.

*Qui peut redire avec q'uelle tendresse
Elie.xeçoit et bénit sa maitresse

Les purs esprits la couronnânt de roses,
Admnirant tou~s une si sainte ardeur;_
Ils lui font voir le'rien de toutes choses,
Et ler, secrets È.e 'Eternel bonheur.
Ils sont ravis, ,de voir cette Ùm: pure
Briller au fond de cette roche obscure.

Lorsque, le Ciei veut.terminer s'a vie.
Elle saisit une croix dans sa main,
Elle enteevoit.la céleste Patrie,
Son chapelet pressé contre sonl sein.
%son coe bondit, quand une vive flamme
L'enlève au-ci~el et ravit sa sainte âme.

*Après sa mort, les 4nges en cortège,
Portent son corps, l'ayant couvi-rt de fleurs.
Et dans un roc, aissi blanc que la neige
Ils l'ont pose toat parfumé d'odeurs.
Dieu l'a caché dans un profônd mystère,
Pour l'en tirer, aux jours de sa colère.

Avec douleur on oberche RSolie,
Et l'on ne sait où trouver son tombeau.
Parfois une âmne en secret la supplie,
Quand la cté subit quelyia fléau:
«Mais le Seigneur tient Palermne en attente,
Sanis réveler sa fidèle servante.

Quatre .ents tins s'écoulent tn Sicile,
Dort dans l'oubli l'Ange de la piété,
Quand de l'Afrique arrive dans la ville
Un air impur, un fléau redouté :
Le mal atteint des milliers de victimes

*Et de la mort s'entr'ouvrent les'abimes

M
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Mais tandisque se propage la crainte
On vole au mont rechercher son tombeau
On songe enfin, à supplier la Sainte
Creusent le roc aux lueurs des flambeaux
Puis des parfums s'exhalant de la terre
Font découvrir sa demeure dernière

Sans différer, le peuple entier s'assenble
Et le cllergé, puis les religieux
Remplis d'espoir, s'avanceut tous ensemble
Pour rapporter ces reses glorieux.
Des guérisons .'évélant 14 Martyre,
De la frayeur, epaisent le délire.

Des pavillons coavrent les avenues,
Resplendissant d'ornements merveilleux,
Des échafauds élevés fusqu'aux nues,
Sont revé.tus de guirlandes de feux.
De grands arceaux et de larges portiques,
Chaaigent la ville en vastes basiliques.

De grands tapis de velours et de soies,
Brodés de perleet passementés d'ors
De la cité couvrent les grandes voies,
Dont millb fleurs, recouvrent les dehors
En rnaut des toits, resplendisent les lustres
Faisant briller, mille palais illustres.

Un riche dais ombrage Rosalie
Et sur un char tout emaillé de fleurs
Avec éclat not-e Sainte chérie,
S'avarce au bruit des concerts enchanteurs.

utour du char pour fêter l'innocence
e jeunes chours, se pressent en cadence.

Le char s'avance aux sons de la musique,
Environné de cortéges joyéux,
On le conduit jusqu'à la basilique
Etincelant de foyers lumineux
Chantons, dit-on la nouvelle patronne,
Louons, prions Celui qui nous la donne.

Sous ses arceaux la vaste cathédr:-'g,
Fait résonner les 'hants et les clairons.
Mille flambeaux, Jes lustres en spirale,
Font édlater de splendides festons,
Sur une estrade, on dépose la Sainte,
Et la foule remplit toute l'enceiîte.
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Le Cardinal adresse les prières
Et ses àcctnts sont redis par le choeur,
On réclamé la fin de ces misères
Que mône au loin le fléau destructeur.
L'espoir renait, cbaqi'e voix le proc'am',
Dieu fortifie et consoiti les 4rnes.

Dùs ce moment le fléau diminue
Devant la main de la bénite enfant
Et l'on contemple aux pieds de sa statue
La fin <du mal chaque jour décroissant
EL désormais l'aimable Roselie
A déliv-é de ses î'iaux sa Patrie.

De saints Prélats confirment les miracles
Que Rosalie a faits en tous. pays.
Romne aussitôt prononce ces oracles,
Do-anlnt son culte à ses enfants ravis.
Et dles priants le flot se renouvelle

Schaque instau't dans la sainte chapelle.

O Rosalie, obtenez que mon àme,
Craigne surtout la peste du péché,
Qu'à l*.-.enir mon cSeur gh-cé s'enflamme,
Qu'il meure Pa monde, et vive détaché;
Et qu'avec vous j'adore et Je contemple,
Mon Rédempteur eîvson. céleste temple.

La Voix amie.
(Suite.)

Si ton a&voir est pénible soit à cause de sa difficulté)
soit ài cause dc la labsitude et du dégotit, que tu -ressens)
lève doucement ton regard sur IDieu et dis-lui : Aidez-
?nck.. puis continue ce devoir alors même qu'il semble-
rait que tu le fais mal.

Crois-tu que ta nûre ne te serait pas venue ýdn aide?

Si quelques-uns de ces monments d'enitui et de vagues
appréhensions qui laissent lâme comme isolée dans une.
nuit profonde,-viesunent t'accabler, crie:- Mon Dieu ! com'-
me l'enfant qui a peur, crie.: Ma Mèare I

Crois-tu que ta mère ainsi appelée, ne viendrait pas,
par une caresse, réjouir ton ime ?
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Si tu1 es uGz-pable, oh ! alors mê~me, n'aie pas peur d~u
bon Dieu, et les yeux pleins de larmes, dis-lui : Pardon-
I.,ý-m?. puis, ajoute tout bas: Punizsez-moi bientôt,
ômon Dieu! c i

Crois-tu que ta mère ne compïendrait npas la sincérité
de ton repentir et qu'elle t'en voudrait ?

Ouil oui, Chère âme, reste toujours dlans la paix, con-
tinuniàt doucement toh labeur de chaque Joù.... plus que
cela* reste toujours joyeucse.

E t pourquoi ne le serais-tu pas ?
Toi, qui t'as plus de mère 'pour't'aimer et qù! as tant

besoin d'êtr6 aimée, Pie: veuf' être lia mèr
Toi, qui n'a pas de frère pGti'te verIr en' aide et qui

as tant besoin de- so)utien, DYieu veut être con fi-ère,
Toi, qui n'as pas damis pour te cnstdler et qui w tant

besoin de consolaïdon, Pieu 'veut etrerton arnl, L<4>

Garde donc toujourp ta naïiveté à',ýifarit pour aller' à
Dieu et pour lui parler commé ti ýpaiaisà ta ~Iè

Garde ta confiance co7ndide pn lu Tadùferies p'eineq,
tes projets, tes joies, comme tu les racont ars à ion frère.

Garde tes offertueu,-es paroles pour lui dire tout le
bonheur qrie tu éprouves à vivre Eous sa dépendance et
dans son amitié, oomme tu le disais à l'ami de ton
enfance. Iy

Carde cnfin la ýênýî'sIé *de ton cc'*ur d'enfant pour
donner à Dieu tout ce que tu as, - lui laisGer ?prendr4e eh
toi et autour de toi tout ce qui lui p1a1t-yo-u4oirt 1 ut
ce qu'il veut,-ne trouver jamais rien 'd'iaipo§siLle Jan
tout ce qu'il comulande.

Ne sens-tu pas qu'elles sont dQuees et coneolantes oes
pensées ? Plus tu avanceras dans la vie, plus tu com.-
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Iprendras que le bonheur n'est possible qu'en vivant avec
MPen~ et eni 'abandonracîtecntièremnent à Dieu.

Non, non, personne ne te nuira si Dieu ne le veut pas,
eS'il leveut, oi patiente et douce; pleure siton coeur

est déchiré, mais aimes toujours et attends... l'épreuv*
passera et Dieu, pauvre (1me, te restera toujours!1

V. VENDREDI.-L. mxÈaz.

Oh ! si tu avais bien ce que c'est que prier!. Oh! si
Dieu t'accoudait la grâce d'aimer la prière 1 Comme ton
ânms resterait sereine et tqtn ourr vimant!1 C mme la joie
dà,uee et pwl ible rayonnerait de ton visage, alois mêmeJ
que des Iawscouleraient de tes yeux!1

dheur.> ja 4 io~ â Deu qu'n eu ttlpW ie
et Dieu a tà bonté dt" tcours disï3osé à nous écouter;
et,- -comement oma le dire ?+avec' ý,ponotr elle exactitude'
d'u rva=u e~èl.-à ce»remier cri de la prière. Il sp
Mo*tre à rae& ec uni .1i.,'Îü lacffabie: Me èoii, dit,-
Ï11. to ui inauc 4 2 en veu-tu?

* Â1-NQN Fis
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